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COMPLIMENT 

AU  ROY,  A LA  REINE, 
a Monseigneur  leDauphin, 
a Madame  la  Dauphine,  et 
a Mesdames  de  France, 


Par  les  Habitant  de  Surefne , à l'occafion  du 
i Mariage  de  Monseigneur  le  Dauphin. 


J’  a R r i v o n s de  notre  Village  , 

Pour  aflifter  au  Mariage  ' . • • , .f  l 

De  Monfeigneur  notre  Dauphin,, 

Je  Tons  ravis  d’en  voir  la  fin. 

A 


3 ! o Je  vous  fupplions , notre  SIRE 
D’acouter  ce  que  j’allons  dire. 

Je  fouhaitons  qu’à  la  fin  de  l’an. 

Vous  foyiês  deux  fois  Pere-granct 
Avoue's  que  vous  fere's  ai  fe, 

Que  le  petit  Prince  vous  bai fe , 

Surtout  quand  il  commencera 
De  vous  appeller  mon  Papa. 

Depuis  long-tems  dans  le  ménagé. 

Je  Içavons  que  dans  certain  âge, 

Lon  aime  fes  petits  Enfans, 

Tout  autant  que  s’ils  etiont  grands  • 
Plus  fouvent  même  l’on  s’emprefle 
De  leur  marquer  de  la  tendreffe; 

Et  du  Barger  jufques  au  Roy, 

Chacun  fubit  la  même  loy. 

P on  dit  partout  de  la  Dauphene5 
Qu  avec  une  charmante  mene  , 

L’on  Jy  trouve  bian  del’efprit,5 
Parlant  biaucoup  mieux  qu’on  écrit; 
Que  Monfeigneur  fon  Epoux  l’aime. 
Déjà  tout  autant  que  ly  même. 

J avons  compris  par  leur  abord. 

Que  ce  Couple  fera  d’accord. 

Je  leur  fouhaitons  mille  ans  de  vie. 

Et  que  la  vôtre  foie  fuivie 
Du  Régné  le  plus  floriffant; 

Que  jamais  aucun  accident, 

Th  la  fièvre  ni  la  migraine 
Mettent  votre  corps  à la  gêne  ; 


Car  j eûmes  bian  peur  l’an  paffé  ; 
Que  vous  ne  fulfiés  trapaffé  : 

J étions  dans  de  grandes  allarmes. 
Et  je  pleurions  à chaudes  larmes  j 
Mais  rien  negalit  notre  joye. 

Quand  j a primes  que  notre  Roy 
Se  trouvoit  hors  de  toute  crainte 
Pour  lors  plus  de  chagrin  , ni  plainte 
Puis  je  priâmes  le  bon  Guieu, 

Qu’il  vous  conduisît  dans  ce  lieu. 
Avec  une  lànté  parfaite , 

La  chofe  ainfi  dite,  fut  faite,» 

Je  le  prions  actuellement. 

Que  vous  vivies  très-longuement. 

Ec  fi  vous  allés  en  Campagne, 

Dans  la  Flandre  ou  dans  l’Allemagne 
Songes  qu  un  grand  Roy  ne  doit  pas 
S expofer  trop  • votre  trépas 
Seroit  pour  nous  chofe  cruelle, 

J en  pourrions  tourner  la  farvelle 
Quand  on  aime  comme  je  fons  , 
Dun  moindre  péril  je  craignons. 

Voilà  l’Epoufée  qui  paffe. 
Camarades  , faifons  ly  pl  a ce  ; 

Sinon  ce  grand  Hallabardier 
Nous  fera  tirer  à quartier. 

Bon  jour,  notre  aimable  Princeffe , 
Souffres  que  je  fendions  la  prelfe, 
Pour  nous  jetter  à deux  genoux. 
Devant  vous  & ce  char  Époux. 


Ai; 


Que  cette  charmante  Journe'e  , 

Pour  tous  les  deux  foie  fortunée. 

Je  vous  (ouhaitons  biaucoup  d’Enfans3 
Que  vous  foyiés  toujours  contents. 

Et  vous  notre  trés-chere  Reine*, 

Qui  de  vartus  l’on  vous  voit  pleine  > 

Je  prenons  part  à votre  joye  , 

De  même  qu’à  celle  du  Roy: 

Je  fommes  sûrs  que  votre  Race 
De  vos  vartus  fuit  bian  la  trace. 

Mesdames,  parmettés  auffi. 

Que  tandis  que  je  fons  ici , 

Je  vous  marmotions  quelque  chofe. 

Que*  ce  foit  en  vars , loit  en  profe  j 
Je  vous  apurons  de  bon  cœur. 

Que  je  fouhaitons  avec  ardeur. 

Qu’avant  la  fin  de  cette  année  , 

L’une  de  Vous  foit  couronnée^ 

Et  qu’ainfi  fuccefiivement 
Je  vous  en  falfions  compliment. 
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